






Le répertoire

L’ensemble «   bout de souffle » alternant le répertoire 
sacré et profane, met à l’affiche la Cantate BWV 150 de Jean-
Sébastien Bach en 2002, Les Funérailles de la reine Marie et des 
extraits de l’opéra The Fairy Queen en version oratorio de Henry 
Purcell, en 2003, ainsi que le Magnificat et le Gloria d’Antonio 
Vivaldi en 2005.

À la fréquentation de la musique baroque, l’identité vocale 
et instrumentale se forge. Les accents expressifs, les nuan-
ces abruptes, les dissonances frottées donnent alors une in-
terprétation originale à des œuvres plus classiques ou plus 
modernes, telles le Requiem de Wolfgang Amadeus Mozart en 
2006, ou Les Chansons sacrées et profanes pour chœur a capella de 
Francis Poulenc en 2004. C’est ainsi qu’en 2008, le pro-
gramme Belle et ressemblante explore des poèmes mis en musi-
que par Maurice Ravel, Claude Debussy, Paul Hindemith et 
Francis Poulenc.

En 2007, l’ensemble se lance dans un grand projet : l’opéra. 
Stéphane Delincak, riche de son expérience dans le milieu 
théâtral, décide de monter Didon et Énée de Henry Purcell. 
Pour les jeunes solistes, c’est l’opportunité de prises de rôle, 
leur permettant de valoriser cette expérience et de se former 
au genre de l’opéra.

La reprise de cette création en 2009 a donné de nouvelles 
perspectives à l’ensemble «   bout de souffle »… à l’hori-
zon 2 010, Platée de Jean-Philippe Rameau.



PLATÉE,  

Jean-Philippe Rameau, 1 745

Mais qui est Platée ?
Une nymphe batracienne qui s’y croâ… Elle est laide, 
parle mal, mais ne doute pas de son charme. À preuve : 
elle cherche ses amants parmi les rois, sur terre ou dans 
le ciel.

Une rainette des marais aveuglée par l’image de soâ… 
Lorsque Jupiter lui apparaît sous la forme d’un hibou, 
elle y voit l’image de l’amour !

Une reine d’apparat qui rate son destin tragique… Elle 
rêve des désordres de la passion mais ne sait qu’agencer 
son mariage. 

Une grenouille qui sert d’appât… au désir effréné de 
Jupiter, à la jalousie déplacée de Junon, au rire des 
spectateurs, pour la joâ de tous…

Illusions comiques
Le prologue nous l’annonce : c’est sous la protection 
de Dionysos que se place cet opéra. Momus, son ser-
viteur et dieu de la satire, ordonne avec ivresse la fable 
qui va nous être donnée. Comme Amour et Folie sont 
de la partie, le spectateur ne sait plus où donner de la 
tête, ni de l’oreille…

Là tout n’est que désordre et ridicule
Bassesse, bruit et vanité !

La Folie prend la place d’Apollon, le dieu de la satire 
prend les traits de Cupidon, Jupiter se métamorpho-
se en âne, une grenouille rend jalouse une déesse, les 
chœurs sautillent en rondes batraciennes, l’opéra se 
fait ballet, un ténor joue la nymphe lymphatique…



« Formons un spectacle nouveau »
Lorsque Rameau compose, en 1745, son opéra bouf-
fon, il puise dans la tradition de la grande tragédie et 
de la non moins grande comédie du siècle précédent, 
mais pour en détourner les codes. Mais ici, pas de lar-
mes apitoyées ni de rires francs.

Ce nouveau spectacle, c’est celui de la dérision, où le 
sel du rire se mêle à l’amer de la cruauté. Personne 
n’en réchappe, ni les grands ni les petits, ni les laids ni 
les beaux : tous sont ramenés à la mesquinerie de leurs 
sentiments trop empreints de calculs. Ne reste que le 
plaisir du spectacle lui-même, avec sa folie et son ivres-
se d’un instant.

Tous les effets spectaculaires sont de mise, et tant mieux 
si on en voit les ficelles : deus ex machina, métamor-
phoses, travestissements, chœurs désordonnés, voix de 
caractères, cris batraciens. Le spectateur est forcé de se 
soumettre aux excès du spectacle et de la musique, où 
l’harmonie est confuse, chargée de modulations croâs-
santes et de dissonances charmeuses. Plus d’ordonnan-
cement, plus de calcul : la folie de la scène donne pour 
un instant aux spectateurs l’occasion d’un désordre 
passionnant.

Quoi d’étonnant, alors, que Louis XV ne goûtât point 
le spectacle commandé pour le mariage du Dauphin ? 
C’est bien l’esprit moderne qui souffle ici, celui qui 
fait des grands comme des petits des marionnettes éga-
les dont on peut rire à loisir, pour se divertir de la mi-
sère d’un monde qui ne croit plus à l’ivresse. Le rire 
inextinguible des dieux est maintenant celui des spec-
tateurs…



quelques réFLexions  
pour une mise en scène

Comment patauger allègrement dans un marais… 

Lorsque Stéphane Delincak m’a proposé de travailler avec sa chorale «   
bout de souffle », Platée de Rameau est rapidement devenu la priorité de 
nos envies.

L’incongruité de cet opéra baroque déjouant les règles sur lesquelles il est 
construit, excite ma gourmandise de metteur en scène. Raconter une fable my-
thologique dans laquelle se côtoient les Dieux de l’Olympe et des batraciens, 
exige humilité et démesure.

Platée est une nymphe des marais dont la caractéristique principale est la lai-
deur. L’intrigue se construit autour de cette aimable particularité. Moquons-
nous joyeusement de La Laide !

Cette nymphe rebutante règne sur une cour de naïades peuplant le marécage. 
Jupiter et Mercure vont jouer de leurs pouvoirs surnaturels pour humilier la 
« batracienne » rendue crédule par sa vanité : préparons nos parapluies et 
nos bottes en caoutchouc.

Je révise donc mes cours de biologie sur les animaux vertébrés tétrapodes am-
phibies et me replonge dans la mythologie des Grecs. 
	
L’abondance de personnages allégoriques (Une Fontaine, La Folie…) et l’en-
chaînement de situations surnaturelles rendent l’entreprise de mise en image 
particulièrement réjouissante. 

L’opéra commence par une « fête bachique » autrement dit, la sorte de 
beuverie organisée autour, par exemple, du « Beaujolais nouveau » ! Thes-
pis, inventeur de la comédie, la muse Thalie et Momus, dieu du rire et des 
chansons, s’affrontent dans ce prologue arrosé. « Formons un spectacle nou-
veau » : pour rigoler, on pourrait chanter et jouer une pièce de théâtre… La 
Comédie musicale est donc fille d’une orgie !

Nous nous lançons gaillardement dans cette aventure où l’Olympe descend 
dans la boue ; le Bon goût affrontera sans merci avec son ennemi ances-
tral… LE MAUVAIS GOÛT.
Enfilez vos cirés !
	  

								      
Patrick Abéjean
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PLATÉE 
Ballet bouffon en trois actes et un prologue  
de Jean-Philippe Rameau
Créé à Versailles le 31 mars 1745

Par l’ensemble vocal et instrumental «   bout de souffle »
• Direction : 

Stéphane Delincak
• Mise en scène : 

Patrick Abéjean
• Création lumière : 

Amandine Gérôme
• Décor et costumes :

Sohuta Héguiphal 

Rôles : 
• Platée (haute-contre) : Paul Crémazy
• Clarine /L’Amour (soprano) : Cécile Larroche
• La Folie / Thalie (soprano) : Aurélie Fargues
• Junon (mezzo) : Stéphanie Barreau
• Cithéron (basse) : Jean-Manuel Candenot
• Momus (baryton) : Omar Hasan
• Jupiter / un Satyre (baryton basse) : Emmanuel Gardeil
• Mercure / Thespis (haute-contre) : Pierre-Emmanuel 
Roubet

Chœur et orchestre 
• Ensemble vocal «   bout de souffle » (45 choristes)
• Ensemble instrumental baroque « à bout de souffle »  
(18 musiciens)

• six violons, deux altos, deux violes, deux violoncelles, 
une contrebasse
• deux hautbois, un traverso, un basson
• un clavecin




